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La Haute Ecole Arc (HE-Arc) 

fait savoir dans un communi-

qué qu’elle a accueilli, same-

di, «un public nombreux et 

enthousiaste» sur ses campus 

de Neuchâtel et Delémont, à 

l’occasion de ses journées por-

tes ouvertes. 

Cet événement a permis aux vi-

siteuses et visiteurs de plonger 

au cœur des formations propo-

sées dans les quatre domaines 

dans laquelle la HE-Arc est ac-

tive: santé, gestion, ingénierie 

et conservation-restauration. 

Au programme de cette jour-

née: des ateliers immersifs, des 

démonstrations pratiques et 

des rencontres avec des mem-

bres du corps enseignant et des 

étudiantes et étudiants. 

Initiations concrètes 
Venu de tout l’Arc jurassien, 

mais aussi d’ailleurs en Suisse 

romande, du Tessin et de 

France voisine, le public a par 

exemple eu la possibilité de 

s’initier à des gestes profes-

sionnels dans le domaine de la 

santé, de programmer un ro-

bot en ingénierie, de découvrir 

le parcours d’une momie égyp-

tienne en conservation-restau-

ration ou encore de se con-

fronter aux défis d’une 

mini-entreprise pour ce qui est 

de la gestion. 

«Les portes ouvertes sont un 

moment fort de notre année. 

C’est là que nous voyons des 

jeunes réfléchir, se projeter 

et prendre une décision qui 

va orienter leur avenir profes-

sionnel. Pour nous, c’est aussi 

l’occasion de montrer concrè-

tement ce que nous faisons et 

de créer des liens avec notre 

région et ses talents», souli-

gne Tristan Maillard, direc-

teur général de la HE-Arc, cité 

dans le communiqué. 

La haute école donne les 

exemples de Léa, venue de 

La Chaux-de-Fonds, qui a 

confirmé son choix pour un 

bachelor; de Julien, en ma-

turité intégrée à Porrentruy, 

qui est reparti avec la certi-

tude de poursuivre ses étu-

des avec un bachelor en in-

génierie; d’Anaïs, lycéenne à 

Besançon, qui a découvert la 

richesse des métiers liés à la 

conservation-restauration; et 

enfin de Mathéo, employé 

de commerce dans une en-

treprise à Bienne, qui s’est 

projeté dans l’informatique 

de gestion à temps partiel 

en complément de son  

emploi. PHO

Foule aux portes ouvertes 
de la Haute Ecole Arc

De quelle manière conserver, voire restaurer des matériaux anciens,  

à l’image de cette momie? C’est à cette question que répond  

le domaine conservation-restauration. SP-HE-ARC

Samedi, il était possible de découvrir 
les formations proposées dans les quatre domaines de l’école.
NEUCHÂTEL / DELÉMONT

N
ous sommes le 14 mai 

1798. Jean-Frédéric 

Chaillet se trouve au 

sommet du Creux-du-

Van. Après une carrière en tant 

que militaire, il a pris sa re-

traite en 1791. Il a donc du 

temps pour multiplier les bala-

des à travers la principauté de 

Neuchâtel. 

Il le fait en tant qu’amoureux 

des plantes. C’est même un fou 

de botanique. C’est la raison 

pour laquelle, en ce jour de 

mai 1798, il cueille une gen-

tiane. De retour à son domicile 

à la rue du Pommier, à Neuchâ-

tel, Jean-Frédéric Chaillet la 

fera sécher, avant de la mettre 

dans son herbier, accompa-

gnée d’une notice manuscrite. 

Des milliers de pièces 
Il ne sait pas que cette gen-

tiane, plus de 200 ans plus 

tard, se retrouvera dans les 

sous-sols de la faculté des 

sciences de l’Université de 

Neuchâtel, sur la colline du 

Mail. Un endroit où, soit dit en 

passant, il a cueilli des fougè-

res en 1794. 

Cet aristocrate neuchâtelois ne 

sait pas non plus qu’il passera 

plus de 40 ans à s’adonner à la 

botanique avant de mourir en 

1839. Il laissera derrière lui en-

viron 3000 planches (il devait y 

en avoir 4000, mais toutes 

n’ont pas été retrouvées), 1600 

échantillons de champignons, 

1000 de lichens, 900 de mous-

ses et même des algues. 

Après sa mort en 1839, ces in-

nombrables documents et 

échantillons déménageront 

d’un bâtiment à l’autre en ville 

de Neuchâtel, avant d’être re-

découverts en 2010 par Jason 

Grant, professeur de botani-

que et conservateur des her-

biers de l’Institut de biologie 

(ils regroupent 550 000 pièces, 

les sous-sols de l’institut sont 

un dédale). 

«J’ai retrouvé environ 80 ca-

hiers», raconte-t-il. On ne sait 

alors pas qui se cache derrière 

ces documents. Il a fallu procé-

der à des analyses calligraphi-

ques pour le déterminer. «Jean-

Frédéric Chaillet était un 

autodidacte et il n’a jamais 

rien publié de son vivant.» 

«Ces cahiers vont d’un simple 

feuillet jusqu’à des registres de 

milliers de pages», indique le 

biologiste. Mais que faire de 

cette mine? 

Deux ouvrages récents 
Cette question débouchera sur 

le lancement de recherches 

scientifiques, soutenues par le 

Fonds national suisse, menées 

tant dans le domaine de l’his-

toire que de la botanique. Re-

cherches dont les résultats 

font l’objet de deux ouvrages 

tout récemment publiés, dont 

l’un consacré aux documents 

et à la riche correspondance de 

Jean-Frédéric Chaillet. Ce der-

nier correspondait en effet 

avec les plus grands botanistes 

de son époque.   

Au-delà de la parution de ces 

deux ouvrages, ces recher-

ches ont-elles permis des 

avancées scientifiques? «Oui, 

et encore plus que nous ne 

l’imaginions au départ», ré-

pond Jason Grant. 

Il donne l’exemple suivant: 

«Des plantes que l’on trouvait à 

l’époque à Pierre-à-Bot, sur les 

hauts de Neuchâtel, ne pous-

sent aujourd’hui qu’à environ 

1000 mètres d’altitude. Une si-

tuation qui peut s’expliquer 

par le réchauffement climati-

que, mais aussi par l’influence 

de l’activité humaine, sachant 

que l’urbanisation modifie les 

écosystèmes» (Pierre-à-Bot, 

vers 1800, se trouvait en pleine 

campagne). 

Grâce aux herbiers de Jean-Fré-

déric Chaillet, les scientifiques 

ont donc pu documenter, no-

tamment, l’impact du change-

ment climatique dans le can-

ton de Neuchâtel. «On voit que 

de nombreuses espèces ont dis-

paru ou se sont déplacées.» 

Jason Grant donne aussi 

l’exemple de plantes et de 

champignons qui se trou-

vaient à l’est du lac de Neuchâ-

tel, dans des zones de marais 

qui n’existent plus depuis les 

corrections des eaux du Jura, 

soit les travaux menés pour 

mettre fin aux crues dans la ré-

gion des Trois-Lacs. 

«Un guide très pratique 
dans le terrain» 
Le second ouvrage, lui, s’atta-

che au présent: pour la pre-

mière fois dans la forme qui 

est la sienne, ce livre recense 

l’entier de la flore du canton. 

«Il a été conçu de manière à 

pouvoir être également utilisé 

par des non-spécialistes», expli-

que le botaniste. «Les fleurs 

sont classées par couleurs, ce 

qui en fait un guide très prati-

que dans le terrain.» 

«Les cahiers botaniques retrouvés  

de Jean-Frédéric Chaillet. Témoins  

de la flore suisse aux 18e et 19e  

siècles», par Mathias Vust  

et Jason Grant, éditions Alphil. 

«Flore du Pays neuchâtelois. Plantes  

à fleurs et cryptogames.» Par Nicolas 

Schwab, Jason Grant, Lucie Gaspari,  

Jeremias Gisler et Gabrielle  

Aguila-Multner, éditions Rossolis  

et le Club jurassien.

Des cahiers racontent  
l’évolution de la flore régionale

Retrouvés, des herbiers vieux de 200 ans mettent en lumière un aristocrate neuchâtelois fou 
de botanique et montrent que de nombreuses plantes ont disparu ou se sont déplacées.
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Ici dans les sous-sols de l’Institut de biologie, le professeur Jason Grant présente l’un des cahiers de Jean-Frédéric Chaillet, qui ont permis  

de procéder à des recherches scientifiques tant en histoire qu’en botanique. DAVID MARCHON

PAR PASCAL HOFER

Jean-Frédéric Chaillet à l’âge  

de 50 ans, dans la nature,  

forcément. Ce tableau de Joseph 

Reinhart est conservé  

par la Bibliothèque publique  

de Neuchâtel. SP-ÉDITIONS ALPHIL
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